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à cette occasion, l'étude des stèles funéraires béotiennes représentant des guer-
riers qu'elle avait déjà abordée dans son ouvrage intitulé Cabiriaca. Leur inter-
prétation comme autant de monuments destinés à des initiés du Cabirion thébain
est tentante. Quant à St. Georgoudi, elle analyse un extrait de la fameuse loi
sacrée de Sélinonte, qui suscite tant de débats (cf EBGR 1996 [Kemos 12, 1999],
nO 45; EBGR 1998 [Kemos 14, 2001], nO 93; EBGR 1999 [supra], n° 28 et 31). Elle
aborde ainsi la question du culte des Tritopatores ou Tritopatreis en s'interrogeant
sur le sens de leur nom, sur le peu de traces qu'ils ont laissées, sur les spécificités
du culte complexe qui leur était rendu à Sélinonte. A. Helmis, pour sa part, se
penche sur la tombe comme lieu de pratiques juridiques et magiques (serments,
vengeance, defixiones). Enfin, que l'on me permette une manifestation de satisfac-
tion un peu «chauvine» en soulignant l'intérêt des pièces conservées au Musée
royal de Mariemont et le caractère prometteur du projet muséographique
présenté par A. Verbanck-Piérard.
Vinciane Pirenne-Delforge
(FNRS - Université de Liège)
Antoine HERMARY, Henri TRÉZINY (éds), Les Cultes des cités phocéennes.
Actes du colloque international Aix-en-Provence/Marseille, 4-5 juin 1999,
Aix-en-Provence, Édisud/Centre Camille-Jullian, 2000. 1 vol. 22,5 X 28 cm,
202 p., nbr. fig. (Coll. Études massaliètes, 6). ISBN: 2-7449-0229-2.
Phocée, Vélia et Marseille, surtout, sont ici à l'honneur. Leurs cultes sont
abordés par le biais de différents types de sources : archéologiques, icono-
graphiques, épigraphiques, littéraires, numismatiques. L'ensemble est une réussite
par la cohérence thématique qui s'y déploie, par la dimension méthodologique
du traitement des sources et par la richesse des analyses de détail. Sans m'arrêter
au catalogue fastidieux des différentes communications (pour le détail, cf Kemos
14 [2001], p. 331 et ici-même pour les cultes de Phocée, supra, p. 462), je souligne-
rai quelques points. Tout d'abord l'hypothèse ingénieuse de Fr. Salviat sur le
sanctuaire éléen d'une Artémis Episkopos que Plutarque nomme Aristarchéion
(Quest. gr., 47) : il pourrait s'agir d'une fondation d'Aristarché, qui guidait le
voyage des Phocéens vers Massalia, où elle devint la première prêtresse de
l'Éphésia. Pour Vélia, outre un riche bilan des cultes attestés, par J.-P. Morel, les
nouveautés mises au jour par les fouilles de l'Acropole permettent notamment de
faire l'hypothèse d'un Asclépiéion du type du sanctuaire de Cos. Une étude inté-
ressante de S. Collin Bouffier concerne les prétendues divinités des eaux qui
apparaissent sur les monnayages des cités coloniales occidentales: elle voit dans
cette option iconographique la volonté de représenter symboliquement la cité
elle-même plutôt qu'une divinité poliade, en l'absence de toute trace d'activité
cultuelle. L'annexe de l'article de Ph. Columeau sur la faune archéologique mise
au jour dans les niveaux archaïque de la place des Pistoles à Marseille montre
bien, quant à elle, tous les problèmes posés par l'identification d'un éventuel lieu
de culte sur une telle base. Annoncé dans l'article de H. Tréziny sur les cultes de
la Marseille grecque, le problème des naïskoi votifs est traité par A. Hermary qui
refuse le caractère automatique de l'identification du type de la femme assise
comme autant de Cybèles. Les naïskoi de Marseille sont ici remarquablement
illustrés et une carte de répartition des pièces archaïques dans le bassin méditer-
ranéen, assortie d'une annexe sous forme d'inventaire, fait de cet article un nou-
veau point de départ pour traiter d'un sujet controversé. Il pourrait même s'agir
d'un dossier à confronter à la uexata quaestio de 1'(XlPt8pulllX transporté de l'Arté-
mision d'Éphèse à Marseille. Les deux éditeurs du volume livrent conjointement
une étude des inscriptions de Marseille dont le contenu est religieux, de même
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qu'une analyse des anthroponymes formés sur des noms divins. Pour Antibes, le
seul A. Hermary reprend notamment l'étude du fameux « galet» qui porte une
inscription du ye s. av. J-c. faisant de la pierre un ex-voto à Aphrodite, mais
souligne combien les quelques témoignages de la cité sur d'éventuels cultes grecs
sont problématiques. Le volume compte encore quatre articles d'iconographie
monétaire, qui montrent toute la difficulté d'identifier à coup sûr les motifs
choisis par les cités, et un très utile index.
Vinciane Pirenne-Delforge
(Université de Liège)
Laurent BRICAULT (éd.), De Memphis à Rome. Actes du 1er Colloque
international sur les études isiaques, Poitiers-Futuroscope, 8-10 avril
1999, Leiden, Brill, 2000. 1 vol. 16 x 24,5 cm, xxv+216 p., 64 fig., 1 carte
(Religions in the Graeco-Roman World, 140). ISBN: 90-04-11736-9.
Voici une quarantaine d'années que l'étude des cultes isiaques a pris son
essor.: de plus de 2000 titres entre 1940 et 1969, on est passé à quelque 4600 titres
parus entre 1970 et 1999. Au terme de ce parcours, un premier colloque interna-
tional s'est tenu à Poitiers pour faire le point sur certains sujets au bout de quatre
décennies de recherches, mais aussi pour répertorier les sujets qui demeurent à
étudier. En ouverture au colloque, Jean Leclant (40 ans d'études isiaques: un
bilan, p. XIX-XXV), à qui les études isiaques doivent tant, a retracé les grandes
lignes de l'évolution de nos travaux, situés aux confins de spécialités différentes et
multiples, un peu en marge de l'égyptologie et des préoccupations de l'historien
classique. Il souligne qu'après la période qui a vu fleurir corpus et monographies,
on assiste depuis le milieu des années 80 à un certain ralentissement des travaux
de synthèse, alors qu'enquêtes partielles et publications de nouveaux documents
ne fléchissent point et rendent nécessaire un renouvellement en profondeur du
champ de recherches.
La première communication, présentée par l'auteur de ce compte rendu,
portait sur Le problème de l'hellénisation d1sis (p. 1-19), un constat simple, du
moins dans l'ordre iconographique, mais d'une redoutable difficulté dès qu'il
s'agit de préciser, d'expliquer et de situer les forces à l'œuvre dans ce processus.
La première question abordée est celle du degré d'hellénisation d'Isis, mesurée à
travers les écrits arétalogiques et les productions iconographiques; elle mérite
une réponse nuancée, qui doit faire la part belle aux composantes authentique-
ment égyptiennes, et à la plasticité de la théologie égyptienne, sans exclure l'inser-
tion de traits provenant des contacts noués avec les croyants grecs. Le second
volet de cette enquête tente de déterminer quels furent les cercles responsables
de cette mutation que divers indices nous invitent à aller chercher du côté des
milieux sacerdotaux de prêtres égyptiens hellénisés, et désireux de populariser
leur déesse auprès de leurs maîtres et colons grecs. Souvent considérée comme
alexandrine, l'Isis hellénisée nous paraît plutôt avoir été élaborée dans le creuset
memphite, où ont cohabité cultures grecque et égyptienne, et dont le témoignage
le plus connu est la « création » de Sérapis, le nouvel époux de la déesse égyp-
tienne.
Une des nouveautés de l'iconographie d'Isis à l'époque hellénistique touche à
la coiffure, un problème qu'expose Christian Georges Schwentzel (Les boucles
d'Isis. ISIDOS PLOKAMOI, p. 21-33). Lorsque que la déesse fait son entrée dans la
numismatique grecque sous Ptolémée IV (221-203), elle porte une nouvelle coif-
fure faite de longues boucles en spirales, empruntées à Libye, divinité allégorique
de l'Afrique du Nord, qui porte cette chevelure sur les monnaies de Cyrène à
partir de la fin du Ne s. Pareille agencement des cheveux se retrouvera, avec des
